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1.
La reine Astrid de Bjornland n’avait jamais mis les pieds dans une boîte de nuit auparavant. Par chance, elle avait préalablement étudié la disposition du Palais des Glaces, sis au cœur des Alpes italiennes, bien à l’abri de la plèbe et des gens du commun – comme l’avait sûrement voulu Mauro Bianchi, le propriétaire milliardaire de l’établissement.
Au cours des intenses recherches qu’elle et Latika avaient menées pour élaborer leur plan, elles avaient fini par trouver quelques rares images de l’endroit. Apparemment, Mauro Bianchi cultivait farouchement le mystère autour de son club le plus sélect, sans doute afin de lui conserver une aura d’exclusivité.
Elle serra ses paumes moites sur l’invitation que son assistante était parvenue à lui obtenir, sous un nom d’emprunt, évidemment. Latika lui avait assuré qu’elle entrerait sans problème et Latika avait toujours raison.
Quand Astrid s’était mise en quête d’une assistante l’année précédant la mort de son père, elle avait discrètement enquêté auprès des dignitaires et des familles royales. Le lendemain, Latika était apparue au palais. Policée, zélée, discrète… presque trop parfaite pour être réelle.
De fait, il n’avait pas fallu longtemps à Astrid pour deviner que la jeune femme cachait un lourd secret. Celle-ci avait fini par se confier. Elle avait dû fuir son père, un homme très riche qui voulait consolider son patrimoine en la mariant à un homme d’affaires peu recommandable. Par conséquent, la jeune femme devait absolument rester loin des projecteurs. Elle s’était engagée à faire son travail efficacement, dans l’ombre et sans qu’on la voie jamais dans la presse.
Astrid avait d’emblée ressenti un élan de sympathie envers sa nouvelle assistante. Elle-même connaissait fort bien la menace des mariages arrangés et le fardeau d’un père trop autoritaire. Voilà comment elle avait engagé Latika qui s’était révélée une assistante hors pair et, surtout, une précieuse amie.
Latika utilisait ses talents de magicienne avec brio. En l’occurrence, la magie avait opéré : elle avait trouvé un prétexte pour qu’Astrid puisse se rendre incognito en Italie. Elle avait évidemment prévu une robe et des chaussures de créateur sublimes et obtenu une invitation pour la fête du siècle.
Voilà comment la reine de Bjornland se retrouvait à présent à patienter derrière un cordon de velours rouge pour entrer dans l’antre du dieu de la nuit. En tant qu’héritière puis souveraine du royaume, elle n’avait jamais attendu avant ce soir. Pas une seule fois de toute son existence. Pas même aux stops.
Astrid avait toujours été trop pressée. Elle était même née cinq minutes avant son frère jumeau, le prince Gunnar, à la grande déception de son père et de toute la noblesse. Et elle avait conservé ce rythme depuis lors, ce qui l’avait finalement conduite dans cette situation aussi périlleuse qu’improbable. Ce que Latika ne s’était pas privée de lui rappeler. Son amie avait toujours des opinions bien arrêtées, ce qui ne l’empêchait pas de tout mettre en œuvre pour l’aider.
Mal à l’aise, Astrid tira sur le bas de sa robe blanche excessivement courte. Le décolleté plongeant et la coupe moulante révélaient bien plus de ses courbes qu’elle n’avait l’habitude d’en montrer. Jamais elle n’aurait porté une telle tenue dans sa vie de souveraine. C’était précisément le but, d’ailleurs. Elle ne devait sous aucun prétexte ressembler à la reine Astrid. Si son frère découvrait ce qu’elle manigançait, il arriverait dans l’heure pour la sortir du club manu militari. Sans même parler de ce que feraient les autres membres du Conseil.
Cependant, elle ne laisserait pas la peur affaiblir sa détermination. L’avenir du royaume était en jeu. Et puis, si, au passage, elle pouvait se permettre le plaisir coupable de porter une tenue à la limite de l’indécence, elle n’allait pas se gêner.
Elle avait laissé ses longs cheveux d’un roux soutenu cascader dans son dos et elle ne portait pour tout bijou qu’une unique émeraude au bout d’une longue chaîne, qui se balançait dangereusement entre ses seins et lui donnait l’impression d’attirer tous les regards sur sa poitrine. Ou bien sur ses jambes dénudées, mises en valeur par des escarpins vertigineux qui semblaient briller comme du cristal.
Elle expira discrètement pour se délester de sa tension. Comme Latika le lui avait rappelé dans la limousine un instant plus tôt, le respect du timing était essentiel. Elle devrait être sortie à 2 heures au plus tard. Sans quoi, son assistante serait renvoyée sur-le-champ et Astrid perdrait un peu plus de terrain face au pouvoir du Conseil.
Ses membres n’attendaient qu’un faux pas de sa part pour la contraindre davantage et la forcer notamment au mariage. Tous prétendaient que la situation aurait été la même si son frère avait été roi, mais elle n’était pas la femme naïve qu’ils imaginaient.
Pour se défendre de la pression du Conseil, elle avait consacré des heures à éplucher les textes de loi, aidée de Latika. Enfin, elles avaient trouvé un vide juridique qui l’avait amenée jusqu’ici, devant l’établissement du célèbre Mauro Bianchi qu’elle allait rencontrer d’un instant à l’autre.
Cependant, le play-boy italien n’avait aucun lien direct dans cette affaire. Pas encore… Elle ne connaissait même pas l’homme.
En revanche, elle avait beaucoup entendu parler de lui, comme tout le monde sur la planète. C’était un self-made-man qui était sorti de la pauvreté par la seule force de sa volonté et de sa détermination.
Au Moyen Âge, il aurait sûrement été un conquérant sans pitié. Or, comme elle devait faire avec des lois qui semblaient tout droit tirées de l’époque médiévale, la personnalité et le parcours de Mauro Bianchi ne lui en avaient paru que plus attractifs.
Elle avança d’un pas en même temps que toute la file et se retrouva face à un géant à la mine patibulaire traversée par une large cicatrice. Sous son examen, elle carra les épaules instinctivement avant de se rappeler que ce n’était pas la meilleure tactique dans cet univers. Aussitôt, elle fit ressortir ses seins vers l’avant et arbora la moue qu’elle avait travaillée avec Latika dans sa chambre d’hôtel juste avant de sortir, plutôt que son habituel air sévère.
— Mon invitation, annonça-t-elle sans parvenir à imiter parfaitement la minauderie des autres filles qu’elle avait vues entrer avant elle.
Peu importait heureusement, car l’invitation, même au nom d’une personne fictive, était parfaitement légitime.
— Amusez-vous bien, Miss Steele, la salua l’homme en la couvant d’un regard appréciateur qu’on ne lui avait encore jamais adressé.
Qui se serait permis de regarder la reine de Bjornland avec convoitise ? Le videur garda son carton d’invitation dans la main et l’invita à passer.
À l’intérieur, l’endroit était étrange, presque magique. Certaines pièces, entièrement sculptées dans la glace, exigeaient apparemment que l’on porte un manteau pour y pénétrer. La salle centrale, dans laquelle elle venait d’entrer, était toute d’acier, illuminée de centaines de petites lumières qui se reflétaient pour former un paradis scintillant.
Astrid avait grandi dans l’opulence, mais son environnement n’avait rien de comparable avec ce luxe moderne. Elle connaissait les draperies de velours, l’or et l’argent sculptés, le marbre froid et le granite. Rien de tout cela ne l’avait préparée à la fusion des métaux et des couleurs qui régnait ici, dans un mélange de glace et de feu qui attisait les sens et incitait à la décadence.
Au fond de l’immense salle d’acier et de glace, une piste de danse était suspendue au-dessus d’un salon sculpté dans la glace et la lumière des projecteurs se réfractait sur les parois chatoyantes. Des rambardes métalliques couraient tout autour pour éviter des chutes aux danseurs qui s’agitaient.
Émerveillée, Astrid avait l’impression d’être dans un rêve. Ou bien un conte de fées. Un conte de fées dans lequel on aurait passé de la house. Pour la première fois, elle sentit un frisson d’anticipation la parcourir. Elle avait préparé et planifié cette soirée avec tout le sérieux d’un général avant une bataille.
Il n’avait jamais été question pour elle de profiter de cette nuit de liberté loin de son palais. Elle s’était répété au cours des mois précédents qu’elle n’avait pas ciblé Mauro Bianchi parce qu’il était incroyablement séduisant et avait la réputation d’être un amant incomparable. Pas du tout. Tout cela n’avait été qu’un choix stratégique.
Pour commencer, Mauro Bianchi n’avait aucune connexion avec la royauté. Surtout, un play-boy comme lui devait avoir une résistance très faible à l’attrait féminin. Or, étant donné sa propre inexpérience en matière de séduction, c’était exactement ce qu’il lui fallait.
Concentrée sur son objectif stratégique, Astrid avait lu tous les articles le concernant. Au passage, elle avait vu bon nombre de photos de son visage et des tatouages sombres qui couvraient son corps… Son physique n’avait aucune importance. Du moins, sa beauté n’était intéressante que pour ses atouts génétiques, rien d’autre.
Pourtant, à présent qu’elle était ici… Alors que la musique faisait battre son cœur plus fort et pulser son sang dans ses veines, un sourire monta à ses lèvres.
Enfin libre.
Ne pouvait-elle profiter pleinement de ce bref et unique moment de liberté ? Le savourer pour mieux le chérir ensuite le reste de sa vie ? L’exaltation montait en elle. Oui, elle allait goûter chaque seconde de ces instants volés à son rôle de souveraine. Puis, quand son plan serait achevé, elle retournerait à son existence de devoir, non sans emporter avec elle ce bref moment d’éternité.
Pour l’heure, elle ne voulait pas penser à l’avenir. Ni à ce que cela lui ferait de se libérer enfin de l’emprise autoritaire du Conseil formé par son père peu avant sa mort. Ni au bonheur qu’elle ressentirait de pouvoir enfin combler sa solitude intérieure en serrant dans ses bras un enfant. Un bébé qu’elle aimerait quoi qu’il arrive.
Ce soir, elle n’était plus la reine Astrid, mais simplement Astrid. Elle allait séduire un homme pour la première – et sans doute dernière – fois de son existence.
Tout ce qui lui restait à faire, c’était le trouver, ce qui risquait de n’être pas une mince affaire dans cette foule dense. Soudain, elle le vit. Impossible de se tromper : il se tenait sur la piste de danse surélevée. Accoudé à la rambarde, il observait la foule.
Astrid avait beau être la reine d’un pays, elle sut aussitôt qu’en ces lieux, Mauro Bianchi était roi. Le roi du péché, du vice et du plaisir. Un roi qui ne serait jamais le bienvenu dans une petite nation tranquille et stable comme la sienne.
Elle prit une brève inspiration et avança vers les escaliers. Dieu merci, ses années d’entraînement lui permirent de grimper les marches sans heurt malgré ses talons. Elle laissa ses doigts glisser sur la rampe de cette façon suggestive contre laquelle on l’avait mise en garde toute petite. On avait toujours appris à Astrid à se comporter avec une froide distance et il lui avait fallu gommer toute sensualité de son attitude.
Première reine du Bjornland depuis le XVIe siècle, le poids de sa couronne n’en était que plus lourd à porter. D’autant que son père n’avait jamais caché son ressentiment à l’égard de sa fille qui était née trop tôt. Il s’était toujours montré sceptique et méfiant envers elle.
Sa mère, en revanche, avait veillé à ce qu’il n’y ait pas de malencontreuse erreur dans l’envoi des faire-part de naissance. Elle avait annoncé rapidement et fermement que sa fille était l’aînée. Après quoi, elle avait veillé à ce qu’Astrid reçoive une éducation complète et exemplaire. Elle avait pris soin de lui donner les armes pour se battre, si bien qu’Astrid était accomplie dans l’art de la guerre moderne.
C’est sa mère qui lui avait enseigné que les dirigeants de ce monde étaient sans foi ni loi. Elle l’avait prévenue qu’en tant que femme, elle devrait se montrer encore plus impitoyable qu’eux. Petit à petit, Astrid avait appris à utiliser sa froide beauté comme une arme, sans jamais se montrer féminine ou sensuelle.
Mais ce soir, elle comptait bien oublier tous ces enseignements. Elle ne chercha pas à refréner le balancement de ses hanches et laissa ses doigts caresser le métal comme ils auraient pu caresser le corps d’un amant. Elle n’avait jamais eu d’amant. Et elle comptait bien réparer ce manque ce soir.
Elle allait donc oublier tout ce qu’on lui avait enseigné, ou plutôt appliquer scrupuleusement l’inverse de ce qu’elle avait appris. Cette soirée était le reflet inversé de sa vie normale. Elle avait la sensation d’être passée de l’autre côté du miroir. Émerveillée, elle découvrait un nouveau versant de la richesse et de la beauté. Pas l’austère et pompeuse version des palais royaux, mais celle, frivole et scintillante, de ce palais de glace. Ici, il n’y avait pas d’autre but que le plaisir.
Galvanisée par cette atmosphère, elle rejeta les cheveux par-dessus son épaule et leva les yeux en posant le pied sur la piste.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

MAISEY YATES
La reine et le sulfureux play-boy

Ce soir, dans ce club privé ou elle s’est rendue incognito,
elle n’est plus la reine Astrid de Bjornland mais une femme
en quéte d'un homme. Un homme qui lui donnera un héri-
tier. Son choix, elle I'a déja fait : il sagit de Mauro Bianchi.
Le propriétaire des lieux, connu pour ses frasques et
péchés, est viril, envoitant, dangereux — et a I'opposé des
aristocrates qu'elle cotoie au palais. Avec lui, elle partagera
une nuit, une seule. Sans lui révéler ses intentions ou son
identité. Et, si le destin le permet, elle en emportera un
souvenir inoubliable...
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